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De  l'opinion  de  M.  de  Montlosier  , 
Député  dé  Auvergne , fur  la  régénération 
du  pouvoir  exécutif  en  France . 
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CelA  eft  vrai,  la  haine  eft  entrée  dans  mon 
cœur  5 ce  fentiment  me  tourmente  , & il  a befoin 
de  s’exhaler,  O ma  patrie  ! j ofe  vous  en  faire 
hommage  de  cette  haine  * c’eft  la  même  qu’An» 
nibal  jura  aux  ennemis  de  fon  pays  ^ c eft  la  même 
qui  lui  fit  entreprendre  de  dilfoudre  des  rochers  y 
de  franchir  des  montagnes  inaccefïibles  ? 5c  d al- 
ler affronter  au  milieu  de  leur  gloire  une  troupe 
de  brigands  qui  avoient  l’ambition  de  dominer  la 
terre. 

Que  les  brigands  qui  dominent  ma  patrie  enten- 
dent ces  paroles  St  qu’ils  fremifTent:  ils  ont  beau 
marcher  dans  les  ténèbres  , la  lumière  ie  fera  au 
milieu  d’eux  les  enfants  de  la  montagne  , les  en- 
fants de  la  patrie  veillent  ? 5c  la  patrie  fera  fauvée. 
Hommes  audacieux  ! ÔC  pourquoi  avez  vous  honte 
de  votre  audace  ? Il  ne  faut  pas  aujourd  hui  beau- 
coup de  courage  pour  le  crime,  il^  n’en  faut  que 
pour  la  vertuy  montrez-vous  donc  a découvert,  èc 
que  l’on  fâche  enfin  ce  que  vous  voulez  , 8t  qui 
vous  êtes. 

Nous  ne  les  connoiffons  pas  ! & cependant  us 
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font  par-tout;  ,&  nos  aflêmblées-,  & nos  places, 
êc  le  trône , 6t  les  autels,  & nos  propres  msifons, 
elles-mêmes , font  infeéfées  de  leur  fouiîle  impur. 
Maître , voyez  celui  qui  eft  à - vos  côtés  , qui  eft 
aflis  à votre  table  , en  qui  vous  avez  placé  peut- 
être  toute  votre  confiance  , eh  bien  , c’eft  celui-là 
trieme  qui  doit  vous  trahir  , 5c  qui  vous  livrera  ce 
ibir  à des  hommes  armés  de  glaives  St  de  bâtons. 
C eft  ainii  que  le  pere  héiite  auprès  du  fils  ,1e  frere 
auprès  du  frere , les  amis  auprès  des  amis.  Une  cir- 
confpeéhon  timide  a remplacé  fur  toutes  les  levres 
les  anciens  & les  plus  doux  épanchements  j je  ne 
fais  quel  morne  lïknce  régné  dans  toutes  les  bou- 
ches,. tandis  que  la  guerre  eft  dans  tous  les  cœurs. 

Bons  citoyens,  à quels  lignes  pourrons-nous 
enfin  nous  reconnoître  ? quel  fera  notre  cri  de 
ralliement , ou  pour  parler  un  langage  de  paix , 
quelles  font  les  efpérances  qui  nous  reftei#  lk  les 
vœux  que  nous  avons  à former  ? c’eft  d’avoir  la 
liberté  , une  patrie  ÔC  un  roi.  Qui  nous  donnera 
la  liberté  ? c’eft  la  loi  ^ c’eft:  elle  qui  doit  proté- 
ger le  travail  du  pauvre  contre  l’avidité  du  riche  \ 
c’eft  elle  qui  à fon  tour  doit  préferver  la  propriété 
du  riche  des  regards  envieux  du  pauvre.  En  un 
mot  , la  loi  , voilà  le  boulevard  inébranlable 
qui  doit  protéger  à jamais  la  fureté  des  peribrl- 
nes  & celle  dés  propriétés.  Qui  nous  donnera 
une  patrie  ? une  conftitution  5 car  fans  conftitu- 
tion  on  peut  être  habitant  de  fon  pays  , on 
n’en  eft  point  citoyen  : la  loi  allure  la  liberté 
civile  , la  conftitution  feule  allure  la  liberté  po- 
litique. Sans  loi  on  n’auroiî  ni  bonheur  ni  fu- 
reté ; fans  conftitution  on  n’auroit  pas  l’influence 
politique  qui  eft  néceftaire  pour  en  afturer  la 
durée  : mais  je  dis  une  conflioiuon  , non  pas 
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un  vain  échaffaudage  créé  au  milieu  des  tempêtes 
& des  convullions  de  toute  efpèce*,  je  dis  une  conf- 
titution  , ÔC  non  pas  un  coloife  ridicule  9 fem- 
blable  au  vaifiêau  d’Argos  , coufu  de  pièces  &L 
de  morceaux  ? fans  liaifbn  entre  eux  & fans  cohé- 
rence $ je  dis  une  conftttution  , & non  pas  une 
colleûion  réglementaire  qui  met  l’influence  civile 
& politique  entre  les  mains  de  ceux  qui  ne  jouif- 
fent  pas  même  dans  le  fait  de  toute  leur  liberté 
individuelle  $ qui  fait  que  le  chef  de  la  nation  ? le 
feul  de  fon  royaume  fans  influence  fur  les  loix , 
fans  place  , fans  exiftence  certaine  \ fans  domi- 
cile , fans  propriété  , ne  peut  même  pas  être  le 
premier  citoyen  ? qui  arme  toutes  fes  pallions  con- 
tre toutes  fes  vertus  & qui  le  rendant  l’ennemi 
né  de  fes  fujets  , le  met  fans  celle  dans  l’inévita- 
ble nécefflté  d’opprimer  la  liberté  publique  ou 
d’être,  opprimé  par  elle  $ car  voilà  le  roi  que 
vous  avez  fait  î dépoiitaire  inviolable  à la  vérité  , 
mais  non  moins  infortuné  d’une  autorité  fans 
celle  harcelée  9 fans  force  , fans  appui  & fans 
dignité , il  doit  fe  trouver  à la  fois  incapable  Sc 
coupable  de  tout.  Enfin  je  dis  une  conllitution  9 
& j’entends  par-là  un  ouvrage  mûr  ôc  réfléchi , 
qui  raccorde  les  confiances  particulières  avec  la 
confiance  générale  , les  mouvements  du  prince 
avec  ceux  de  la  nation  , les  mouvements  de  la  na- 
tion avec  ceux  des  corporations  qu’elle  renferme  j 
en  un  mot  un  ouvrage  dont  les  parties  ayant  un 
fens  précis  & univoque  , foient  produites  toutes  à 
la  fois  du  fein  de  la  fageffe  & de  l’intelligence  9 
comme  pn  dit  que  Minerve  fortit  toute  année  du 
cerveau  de  Jupiter  j voilà  la  conllitution  qu’il  nous 
faut. 

Mais  ? comme  on  le  voit  , cette  conllitution 
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fuppofe  un  roi  , car  fans  roi , ou  ce  qui  eil  la 
même  chofe  , avec  un  fantôme  de  roi  ? il  ne  faut 
pas  efpérer  d’avoir  jamais  en  France  une  véri- 
table conftitution.  ïci  je  n'interrogerai  pas  cette 
fouie  innombrable  d’atomes  légifîateurs  , d’écri- 
vains faméliques  , de  joumaliftes  incendiaires  , 
vermifieaux  politiques  ? que  la  diflolution  du  mo- 
ment a fait  naître  : j’interrogerai  cette  poignée 
d hommes  fages  , qui  5 à de  nombreufes  obfer- 
varions  qui  leur  ont  donné  la  connoiffance  des 
hommes  , joignent  ces  grandes  lectures  , ces  pro- 
fondes méditations  qui  leur  ont  donné  la  con- 
noilTance  des  peuples.  Or  , fi  nous  portons  nos 
regards  fur  tous  ces  anciens  peuples  qui  n’eurent 
pas  de  roi  , nous  verrons  qu’ils  aimèrent  la  li- 
berté 9 mais  qu’ils  F aimèrent  comme  des  amans 
ombrageux  jaloux  * fou  vent  Jufquà  la  fureur  : 
suffi  quelle  précaution  ne  prirent-ils  pas  , comme- 
à Athènes  , pour  qu’une  maifon  ne  fut  pas  plus 
magnifiquement  bâtie  que  celle  d’un  autre  9 
comme  à Sparte  , pour  empêcher  qu’un  parti- 
culier fe  dilHnguâf  par  le  moindre  luxe  } comme 
à Rome  , pour  empêcher  qu’il  eût  de  trop  vaftes 
poffeiîions  9 ou  qu’ii  dihribuât  du  pain  en  public  , 
comme  par- tout  , pour  qu’un  (impie  citoyen  n’eût 
pas  oftenfiblement  une  trop  grande  faveur  popu- 
laire 1 & cie-là  9 combien  dmjufïices  de  tout  genre! 
quelle  ingratitude  envers  les  bienfaiteurs  de  la 
patrie  ! quelle  altération,  quel  égarement  dans 
tous  les  principes  & dans  tous  les  cœurs  , lorf- 
qu  on  fe  crut  forcé  de  récompeefer  les  plus  grands 
Services  , le  falut  même  de  la  patrie  par  l’exil , 
la  profcription  ou  la  mort  ! G’eft  que  ces  peu- 
ples n’avoient  pas  de  roi  , & qu’ils  fentoient 
que  , dans  cette  poiîtion  ? la  liberté  ne  peut  fe 
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garantir  qu’avec  une  égalité  , je  ne  dis  pas  feu- 
lement légale  , mais  totale  ÔC  rigoureufe  : c’eft 
qu’ils  fentoient  que  toutes  les  fois  que  le  fommet 
du  gouvernement  eft  vuide  , il  faut  trembler  6c 
s'armer  tout  de  fuite  contre  ceux  qui  tendent  à 
en  approcher  3 car  cette  cime  eft  d’autant  plus 
facile  à ufurper  , qu’elle  n’eft  pas  occupée  3 au 
• lieu  que  dans  un  grand  gouvernement  , où  les 
grandes  inégalités  font  nécefiàirement  admifes  , 
parce  quelles  font  inévitables  , il  la  puiffance  ma- 
jeure qui  les  iurmonte  toutes  , n’a  pas  une  très- 
grande  force  pour  les  contenir  , les  premières 
lècouifes  fuffiront  pour  l’abattre  3 à plus  forte  rai- 
fon  s’il  n’en  exifte  pas  du  tout.  C’eft  bien  alors 
que  le  premier  audacieux  , qui  voudra  efcalader 
les  hauteurs  du  trône  , s’y  placera  avec  impu- 
dence , & commandera  de  là  le  refpeét  & la 
fervitude.  François  ! envifagez  la  fuite  nombreufe 
de  ces  tyrans  de  Rome  , efclaves  devenus  aiTaifins 
de  leur  maître  , alTaffmés  à leur  tour  par  d’au- 
tres efclaves  : envifagez  le  fort  du  peuple  romain  ? 
lorfque  des  chefs  fans  force  &C  des  loix  fans 
vigueur  , le  livrèrent  à la  difcrétion  d’une  folda- 
tefque  effrénée  : envifagez  cette  foldatefque  elle- 
même  , lorfqu’eîle  commença  à porter  fes  regards 
f?r  les  tréfors  Se  les  dignités  de  l’empire  , êc 
lorfque  fon  glaive  , dirigé  contre  les  Barbares  3 
oia  fe  tourner  contre  les  citoyens.  François  ! 
voyez  le  peuple  Romain  3 mais  que  dis- je  ? voyez- 
vous  vous-mêmes. 

Je  yeux  encore  vous  offrir  une  réflexion  , 6c  ce 
fera  la  dernier  c’eft  qü’appellés  comme  nous  le 
fommês,  à établir. la  conftitution  de  cet  empire,  il 
eft  de  toute  importance  pour  la  liberté , que  ce  foit 
nous  qui  fafîlons  l’autorité  royale , 5c  non  pas  que 
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Fautorité  royale  fe  fafle  ( r ).  Il  ell  de  toute  im- 
portance que  nous  lafaiTions  valte  St  étendue  , ainfl 
que  le  comporte  un  grand  royaume , car  il  nous 
rapprochons  trop  fes  limites,  la  nécebité,  la  force 
des  chofes  St  le  cours  des  événements  l'obligeront 
un  jour  de  s’étendre  malgré  nous  8t  malgré  tout  , 
&L  dès -lors  tout  ell  perdu.  Il  ell  de  toute  impor- 
tance que  nous  la  faiïions  tout  de  fuite , car  flétrie 
& avilie  comme  elle  lell,  il  lui  faudra  plus  d’un 
jour  pour  fe  relever  St  remonter  au  degré  de 
Iplendeur  qui  lui  ell  néceflaire  : il  ell  de  toute 
importance  que  nous  la  faflions  tout  de  fuite  5 
car  toutes  ces  nouvelles  corporations  , plantée! 
iiir  un  terrein  neuf  compofé  de  détrimens  anciens  , 
cherchent  déjà  ou  chercheront  bientôt  à étendre 
le  plus  quelles  pourront  , leur  exillence  vivace  : 
encore  quelques  jours  , St  tout  le  terrein  fera 
occupé.  On  cherchera  de  toutes  parts  l'ancien 
emplacement  de  la  monarchie,  St  le  monarque 
ne  fera  plus  , St  la  monarchie  fera  détruite. 

Il  nous  faut  donc  la  liberté  , une  conftitution 
St  un  roi.  Je  l’ai  dit  , fans  conllitution  nous  ne 
pouvons  avoir  de  liberté 3 mais  fans  roi , nous 
n’aurons  ni  conllitution  , ni  liberté  : fans  roi  , 
nous  n’aurons  ni  crédit  , ni  coniidération  pu 
blique  : fans  roi , le  défordre  de  nos  finances  fe 
perpétuera  St  fe  propagera  fans  celle  : fans  roi , 
les  ateliers  feront  déferts  , les  manufa&ures  St 
le  commerce  languiront  de  toutes  parts  : fans 
roi  , la  libre  circulation  des  grains  ne  pourra  être 
protégée  3 les  intérêts  particuliers  lutteront  fans 


( 1 ) Or  elle  fe  fera  néceiïairement  elle-même  û nous  né  la  fui- 
rons pas.  * 
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cefle  entre  eux  : aucune  force  ne  pourra  îes  ral- 
lier p en  un  mot , fans  roi  , la  plus  cruelle  indi- 
gence, l’anarchie  , la  banqueroute  , la  famine  , ia 
guerre  civile , tous  les  maux , tous  les  fléaux  font 
fur  nos  têtes. 

O François  de  tous  les  pays,  hommes  des  plai- 
nes 5c  des  collines  » des  collines  ôc  des  vallées  7 
vous  qui  habitez  au  bord  des  eaux,  vous  qui  de- 
meurez dans  des  deferts  ou  fur  la  cime  des  mon- 
tagnes, hommes  de  toutes  les  profeiïions,  de  tous 
les  lieux,  de  toutes  les  clafles,  réunifiez-vous  tous 
à moi , 5c  demandons  à grands  cris  un  roi , un  roi... 
Et  toi , fouverain  arbitre  des  deftinées , ciel  , dai- 
gne abaiffer  fur  nous  tes  regards  ! delivre  - mous 
fur-tout  de  tous  ces  prophètes  que  tu  fembîe  nous 
avoir  envoyé  dans  ta  colere  : les  furieux....  Et  que 
nous  font  les  lambeaux  du  roi  Agag , qu’ils  orné 
tnis  en  piece  ? nous  demandions  du  pain  3 5c  ils 
nous  ont  apporté  des  cadavres...  Ciel  ! donne-nous 
un  roi , un  roi  vivant,  qui  aille  5c  qui  marche  de- 
vant nous  , ou  plutôt , rends-nous  ce  roi  bon  5c 
humain , qui , le  premier  de  tous  les  rois  de  la 
terre  , s’eft  incarné  pour  ainfî  dire  avec  fon  peu- 
ple , rends-nous  le  fils  de  Henri  ! Plus  malheureux 
£c  plus  grand  peut-être  que  fon  ayeul,  il  n’a  pas 
renoncé  comme  lui  au  culte  de  fes  peres , pour 
cgnferver  fa  couronne  : il  a fait  à fes  fujets  le  &- 
crifice  de  fa  couronne  même  : il  n’a  pas  feulement 
envoyé  du  pain  à des  rebelles  , il.  en  a diflribué  à 
les  propres  afTafTirs  : raifsfié  d’opprobres,  5c  tou- 
jours plus  grand  , les  outrages , il  les  a combattus 
par  des  bienfaits  ; tous  les  attentats , il  les  a re- 
pou fiés  par  fa  bonté.  Un  mot  pou  voit  rallier  au- 
près de  lui  des  légions  de  ferviteurs  fideles , il  a 
préféré  d’être  feul  avec  fa  vertu  $ 5c  tandis  que 
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tout  refpîroit  la  vengeance  5c  le  carnage  , lui  feüf 
a été  calme  , lui  feul  a été  bon , 8c  fa  bonté  a dé- 
concerté tous  les  crimes.  Ciel  ! voilà  le  roi  quiîs 
nôus  ont  ôté  > voilà  le  roi  que  tu  dois  nous  render» 


